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fond'ment remué les ceurs, n'était plus qu'un apostat, s-r-aller, cette façon originale d'agir et de parler un peu1
une ruine hantée par un spectre. M. D&s:iulnier's consa- i lmocratique et familière, cavalière, même, si l'on veut;e
cra alors toute sa science, son énergie et son éloquence à ni,ttez enfin un cœur de mère dans cette poitrine1
le combttre et à détacher de sa cause, ceux qu'il avait ci homme. et l'on aura le portrait de M. Désaulrniers au
trompés. Il réussit dans cette tâche difficile, et ses succès r t1ieu de ses élèves, en même temps que la raison du'
remplirent de joie tous ceux qui s'inté-resaient au sort c -Ite d'amour et d'admiration qu'ils lui portaient.
le la colonie canadienne de BourbonnAis. Les élèves n'arrivaient pas en classe avec ce dégoût ou

Il rentra alors dans son collége pour ne plus en sortir-; c · tte crainte qu'on remar lue trop souvent, et qui mal-
il enseigna pendant quelques années la théologie, la chi b -ureusement déforment les caractères et les intelli-
mie, et reprit, en 1860, sa chaire de philosophie u'il grda g noes ; ils y allaient joyeux et contents, heureux de ren-
jusqu'à sa mort. Ainsi, l'état de service de M. D'saul- 'nirer leur professeur bien aim', de l'entendre parler,
niers au collège de St. Hyacinthe comprend trente six ou d - boire à ce vase d'où la science débordait à pleins
trente-sept années de professorat, trente sept années de I. îïds. Aussi, quels efforts il faisait pour leur rendre
dévouement et de sacrifices pour le succès et la gloire de I'tude aimable et agréable, pour leur faire apprécier les
cette maison d'éducation. Mathematique-, chimie, phy- c rarres de la philosophie par la chaleur de sa parole, la
sigue, histoire naturelle, astronomie, théologie, il a tout c, c-té de ses explications, pour leur communiquer l'en-
enseigné avec un talent et un succès qui dénotaient quethouiiasme qu'il épr.uvait lui-même pour la science!
dans sa vaste tête il y avait place pour- toutes les sciences, 1. î'-que, par une interpellation habile faite quelquefois
que rien n'était à l'épreuve de son courage et de sa péié- ir un élève qu4 ne savait pas sa leron, on faisait tomber la
tration d'esprit. d seussion sur une des belles questions qui préoccupaient

Mais c'est comme professeur de philosophie, surtout, c nstamment sa pensée, quel silence! quel attention
qu'il a jeté tant d'éclat sur son enseignement et sur le r--spectueuse! Lorsque la cloche sonnait pour la récréa-
collège de St. Hyacinthe. Il avait manifesté, vers la fin ti )n on était presque mécontent Et ce n'était pas seu-
de ses études collégiales, un goût et un talent tout parti- l"inent de philosophie qu'il parlait dans ce temps-là; mais
culiers pour cette science. c mine tout s'enchaînait et se soutenait dans sa vaste in-

C'était l'époque où Lamennais remuait le monde par t.ligence; il parlait de droit, de mdecine, de commerce
les accents magiques d'une voix qui rappelait les grands el de politique, car il avait étudié tout cela.
docteurs du christianisme. La jeunesse instruite, sur Quel trésor pour une m-tison d'education! et quel bon-
tout, prétait l'oreille à cette voix mélodieuse, à ces élo- 1)'ur pour le pays s'il avait moins de collèges et plus de
quentes philippiques en faveur du catholicisme. p -feseurs commecelui-là!

M. Désaulmiers ne put echapper à l'entrainement uni- Faire des hommes! c'était son mot et son objet. Aussi,
versel et se sentit épris des théories brillantes dont les conduisait ses élèves comme des hommes, par la raison
conséquences érronées n'apparaissaient pas encore claire- 1- r la persuasion. l'amouî'propre bien -ntendu et le res-
ment.,-ct de soi-même; et en effet, avouons-le, lorsqu'ils sor-

Emporté par son imagination au-delà de- limites que ticut du collège, la plup-wt étaient plus avancés, plus
la foi trace aux esprits les plus superbes, Lamennais fit earnes que d'autres le sont à vingt cinq ou trente ans.
d'un élément de vérité une erreur, se balança, un i-nstant, A ceux qui lui reprochaient de ne pas écrire, de ne pas
entre le ciel et la terre, comme un astre égaré, et tomba, f -ire des liv'es, il répondait par ces belles paroles:" C'est
foudroyé par l'excommunication. Ses nombreux dis. v rd, je n'écris pas, mais j'espère avoir-laissé dans l'esprit
ciples et admirateurs, dont plusieurs avaient déji com- e t le ceur de mes élèves ce queje pensais, ce que je sen-
mencé à ouvrir les yeux, se courbèrent devant la décision t us. Mes élèves seront mes livres." Cette réponse rap-
le Rome, dont M. Désaulniers ne tarda pas à recornnaître pelle le mot fameux de cette fière Rumaine qui disait en
la justesse. Cela le convainquit davantage combien l'er- montrant ses trois fils: "Voici mes bijoux." Il avait
reur est f cile en philosophie, et combien les théories les quelquefois une manière pittoresque et emphatique de
plus brillantes et les plus logiques, en apparence, sont dire certaines choses, de proclamer certaines vérités. Il
près des abimes. Il n'en devint que plus prudent et plus (lisait, un jour, nn par'ant du progrès: "Le progrès!
ardent à poursuivre la vérité à travers tout ce, systèmes-c est une belle et grande chose; mais on en a tant abusé,
anciens et modernes établis par les plus grands génies.(juenireligion on ena fait une hérésie, et enpolitique une
Le doute répugnait à cet esprit dr-oit et profond. à cette1,êtise.
ame franche et naïve; il lui fallait la vérité, la vérité dans Un joui'qu'il discutait savamment sur la ru tiére, un
toute sa splendeur, afin qu'il pût la faire jaillir aux veux élève voulant lui f.ire une objection, frappa le mur avec
Ie ses élèves. . s-n poing, et s'écria que, mdgr- toute sa science, M.

M-uis apr- quinze ans d'études, de m 'ditationi, il da- I )é-aulnie.-Asne lui ferait pas croire qu'il ne voyait p-rs et
cnSystème nt-, lui offrait la plénitude lee ce jii'il i- touchait pi en ce mp)mant e la m tiae re. I Ahp ! t

hrhit.Un jour, pourtant, il se claa satis-it et vois 1-m-ttiée e, toi, tu touches la matière! Eh! bien, tu
nritent ; il avait trouve daus St. Tîinoma d'Aluin la soîji- h bien plus lin lue moi! Il y a quarant e ans, que je veux

tioa (le totus les pr-oblèmes qui le préoccupaitnt, et le tr'i- -n voir- et e-r toucher-, et-je n'ai pas e acoie réussi.eqInutile
lie sur' les loutequirifirgeaient. Il avait comris le -élèerq ses explications, m a but n'étant que de pein-

p7;tj que janais, en etudiant la tWhôologie, et la 1 hlspic'r 4D 'ýaulnier:; da-as ses rappor'ti avec sesi élêvest.
e ce grand docteur-(de l'égli'elit nécessité de l'uri dion surlève! on aur-ait dit que chticun deux était une

e'tioiie de ces deux sciences incomp,)arables et l'imnis î< i-ntia de lui-mm p; leur progrès et leur bonheur, c'était
sance ,de- la raison emancipée du joug de la foi, tatte son ambition. Il aurait voulu les pénétrer de sa

Il s'abreuva avec délices aux eaux Iliîle- <le- cette foi et dle sa science, leur apprendre tout ce qu'il savait
sour'ce profond- au fond de laquelle les vt-ités leplI >ln omême, les mettre en éttde briller dtns le Monde ou
conti-oversees lui apparaissaient commeîles dijnets, e il dans le sacerdc par leurs connai sance come- p ar
iortit (le ce bain, radieux et transfor-ine avi-c un disîr j ieurs vertus, par leurs mtnireq et leur esprit ; enfin, il
irnniene de dire ce qu'il avait vû. tjllaitjusu leur' dire comment faire un bouquet-

Portécrn quelques sorte sur les niles (le celtui cjr on li- 44.1e crois, disait il souvent; maîis si je ne pouvais ex-
pellee-ange de l'école," il s'éleva cans les rég-lles i aai ue.

ZD pliQuel rés ,o, pousrnaison 'ctin !r et.Coqulelan

Pluîs pur-es et les plus éclairées dr m- inteIllectueýl, aipon avec la t'oi était l'objet qu'il poursuivait dans ses
On r'aconte la joie des hommes (le génie trouvant. aîr'è ofes comme dans lui-même, Fidè à son système d'en

quaranteou cinquante années de misère et île tr-avaii, le faire des hommes, il leur demandait moitns les signes ex-
secr'et qu'il helE chaient. M. Désanîriiers éproiv aurtant- téroieurs qui passent que les principes qti restent.
le bonheur, lorsqu'il put enfin explo-er sans crainte et Pour les hahituer à penser et à se conduiu-e par eux-
.ans <anger cette mer semée d'écueils, lorsqu'il prit re- mêmes. il avait fait de la classe de philosophie au col-
rnatei- ce fleuve imrmense, qui arrose le inonde, jusqu'aux lége de St. Hyacinthe une espèce d'institut on, un Eat
sorêesti.mrluind rion'ns autrces'aliqut à uiaicoprendt'e an

Ave îelplasi ilseremt l'nsegnmen <e l pi- ôl cetxo qifluenrc.aPunir uene psécre, jamis Qnelpa
lospl q'ilavat aanonn qulqu teps!Ave mgifiuesstème! Séodit es élèes delces pa'roedst"nC'et

quelentousasmeil ommniqu à es lève leréslta d e cœrdees incomparae, nu e sontas, ce qui je voulu

esit es lot delumèrequiinodaint oi me!C'et isonMs poure finron ces ires." qu'aprè arponseirap-
ici ur-tut q'il autdmirretcontmplel'éinen le ho laespu sdeette apèe aomine disué lesai qen-

Voyz cttebele e la'getèt ate -iu degradessesrératios troes fls: écoicirs, joua oux."e les petits
choes;cete rane t nblefiureauxtritsharietqomelques grnds maièr pitesu daes ephatiux des

à prte lalumèreet a cnvitio das ls rmes Lre certatinchs de procsalnier certaites arité Ià
cett phsioomi toue ryonant d'itelige ~disfancit' les joursnpaln du èe o grès:ai conentrogrès!
de candeursetude franciset ce:teefoi-te;etaiposantensta-aexiatunce
tur; éoutz cttevoi mle t snoeet ccet on- ers eio années afit huit cése qurteneliiuet mil

vaicu t eitrinat. es épnse etrépan-resbruqusn hui gent s'éniane ile fasatgrvan to[tiutesansc ienM
eti aprmts quinze îls boéules.d mi tioildéta- dé,auonirsa es lectreratps coier'en u renoyitseet

quonldeetois, mas proujours qiale; procupaentr e latis- e foi, en to'ucher, iltje distinga pacrue éusse ntile

Il s'en suit qu'on ne peut que bénir la divine Povidence,
quand elle suscite des hommes sincèrement religieux et forte-
ment dévoués aux intérêts de l'Eglise et de la patrie, qui se
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pleine de force et de logique en faveur de la protection

contre cette théorie brillante du libre-échange, si erronée

lorsqu'il s'agit d'un jeune pays.
Les protectionnistes me pardonneront sans doute d'ap-

porter une si forte autorité à l'appui de leur cause.
Il n'y a pas bien longtemps encore, il nous était

donné de goûter à son enseignement philosophique. C'é-
tait au Cabinet de Lecture Paroissial; il avait pris pour
sujet de son discours: lêi-e. C'était un thème aride et
peu attrayant: et cependant, l'auditoire était ravi. Quelle
science ! Quelle lucidité d'intelligence! Quelle clarté dans
l'expression !

Quel malheur que cet homme-là soit passé sans laisser
autre chose que ce qui est resté dans l'esprit de ses élèves
et dans quelques notes! On aurait dû créer une chaire
de philosophie exprès pour lui.

Dans une lecture quil fit. à peu près dans le même
temps, devant l'école de médecine, il étonna tout le
monde par la science et la largeur de vues avec lesquelles
il parla de l'organisation physique et intellectuelle de
l'homme.

On dit que les étudiants en médecine, gens assez peu
sensibles, on le sait, furent vivement impressionnés par
cette parole admirable et qu ils en gardent encore le sou-
venir salutaire.

Ajoutons que Montréal eut aussi le plaisir de l'entendre
parler du haut de la chaire de Notre-Dame, dans deux
circonstances solennelles: une fois, c'était la fête de la
St. Jean Baptiste, et l'autre fois, lors de la grande céré-
monie funèbre qui eut lieu en l'honneur des héros de
Castelfidardo. Sa prédication était aussi vivement goûtée
dans les campagnes; lorsqu'on voyait M. Désaulniers
monter dans la chaire, c'était un heureux événement.

Mais M. Désaulniers avait plutôt l'éloquence de la phi-
losophie que celle du sentiment et de l'imagination; il
aimait mieux discuter que prècher, et l'habitude de l'im-
provisation et des allures dégagées de l'enseignement
nuisait à la préparation de ses discours ou sermons. Es-
prit philosophique avant tout, il s'occupait peu de tirer
parti des lieux communs et ressources oratoires néces-
saires en certains cas; ce qu'il cherchait tout d'abord
dans une question, c'était le fond, le principe, l'essence
et les attributs. Marcher dans les sentiers battus, dans
les chemins fleuris, ne suffisait pas à son courage et à son
esprit; il aimait à é argir le chemin, à ouvrir des horizons
nouveaux; s'il rencontrait une montagne, il n en faisait
pas le tour, il passait au travers; on le suivait au sillon
lumineux qu'il laissait derrière lui. Habitué à parler à
jets continus, à laisser sa pensée courir, bride abattue,
dans un monde sans limites, il s'impatientait, lorsqu'il
lui fallait mesurer ses paroles et gêner ses mouvements.
On aurait dit un co irier s-uvag-e incapable de supporter
le frein, un torrent dont on veut arrêter les eaux puis-
santes.

De pareils hommes ne devraient pas mourir, du moins
pas dans la vigueur de l'âge, au cœur de la moisson, lors-
que le monde recueille abondamment les fruits de leurs
travaux. Malheureusement, ce sont presque toujours
ceux qui s'occupent le moins de prolonger leur vie.

C'est pour montrer à leur bien-aimé professeur com-
bien ils s'intér'e-saient à sa précieuse existence et lui
permettre de conserver ses foi-ces par un exercice noble
et salutaire, que les anciens élèves du collége de St. Hya-
cinthe lui offraient, au mois de septembre 1864, un ma.
gnifique billard. M. D 'saulniers fut sensible à ce témoi-
gnage d'estime et de reconnaissance si plein de délica-
tesse et d'opportunite.

C'est près de ce billard, qui lui rappelait de si doux sou-
venirs, que le 30 avril 1867, l'ange de la mort l'avertit de
sa fin prochaine en le frappant du bout de son aile. Il se
hâta de profiter du temps qui lui restait à vivre pour
couronner dignement sa vie en assurant l'avenir du col-
lége de St. Hyacinthe.

Il fit bien de se hâter, car le cinq avril de l'année sui-
vante, l'ange revenait chercher sa belle â'ne pour la por-
ter devant Dieu.

Le pays tout entier comprit la perte qu'il venait de
faire.

Quel concert unanime de regrets et d'éloges ! Qu'il était
touchant de voir la douleur de tous ceux qui avaient eu
le bonheur de le connoitre et de recevoir ses enseigne-
ments ! L'illustre defunt avait dit que ses élèves seraient
ses livres ; il aurait pu ajouter qu'il aurait dans leur sou-
venir un monument plus glorieux et plus durable que
la pierre qui recouvre sa tombe.

L. O. DÂvtn.

LE PRO)GRAi4ME CATHOLIQUE.

Sa Grandeur Mgr ]'évêque de Montréal vient d'adresser
à son clergé une circulaire dont nous détachons le pas-
sage suivant:


